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  Prologue




  
    
      Jughead

      Riverdale est une petite ville « au charme désuet ». Un observateur non averti présumerait que nos vies sont synonymes de simplicité et de tradition, mais ceux qui connaissent cet endroit savent que les apparences sont trompeuses. Imaginez une ville moins américaine, plus gothique, et vous serez sur la bonne voie. S’il y a bien une chose dont on est certains, c’est que dans cette ville, pas de repos – pas même une once de soulagement – pour les braves.

      Un autre adage nous est plus que familier : l’or n’est en rien éternel.

      Je n’avais pas lu Outsiders depuis le collège, mais cette citation n’avait jamais sonné aussi vrai qu’en cet automne, celui qui marquait le début de notre dernière année à Riverdale High. C’est la vérité. L’or n’est pas éternel. C’est d’autant plus juste dans notre petite ville insidieuse, où le changement est constant, et où seuls le doute et le chaos sont immuables.

      Certains philosophes louent les mérites du changement, proclamant que l’instabilité nous force à évoluer en tant qu’espèce. Dans notre bourgade pas si paisible, les agents principaux du changement n’étaient pas empreints de vertu, mais plutôt… des sept péchés capitaux.

      Cette fluctuation éternelle s’étendait jusqu’à la moindre facette banale de la vie à Riverdale. J’en étais le parfait exemple : techniquement, je n’étudiais plus à Riverdale High. À l’occasion de mon année de terminale, j’avais quitté mon ancien lycée à moto, dans un rugissement de moteur et un nuage de fumée, et j’étais entré à Stonewall Prep, minuscule lycée avec un internat.

      En un mot, c’était inattendu.

      La dernière fois que j’avais quitté l’école, c’était sous la contrainte. On m’avait envoyé à Southside High après mon passage en famille d’accueil. Pour être honnête, ce n’était pas une mauvaise expérience – à Southside, j’avais trouvé ma place parmi les miens, les Serpents. Pour la première fois de ma vie, j’avais accepté mon héritage. (Récemment, on s’était même multipliés à la suite d’une alliance officieuse avec les Pretty Poisons de Toni Topaz.)

      Cette fois, je quittais Riverdale High de plein gré, même si ce choix avait été compliqué et aurait des répercussions à la fois prévisibles et inconnues. L’opportunité de m’inscrire à Stonewall Prep s’était offerte à moi, de façon presque spontanée, tel un pompon dans un manège. Je l’avais attrapée à deux mains, et je ne l’avais pas lâchée.

      Mon admission à Stonewall était l’occasion de laisser une partie de mon passé derrière moi en réalisant mon rêve : devenir écrivain. Stonewall me permettrait d’étudier dans une école qui nourrirait mon travail et m’encouragerait à le prendre au sérieux. Quitter mes amis était douloureux – ne parlons même pas de ce que je ressentais à l’idée d’être séparé de Betty – mais c’était un pas de plus vers mon projet, le chemin pour devenir la première personne de ma famille à entrer à l’université.

      L’or n’était pas éternel, mais de plus verts pâturages existaient ailleurs, rares mais ouverts à ceux qui acceptaient de prendre des risques.

      C’est la raison pour laquelle on parle de choix difficiles, n’est-ce pas ? Parce qu’ils sont difficiles, et qu’ils ont des conséquences. J’essayais d’être positif, de m’attendre au meilleur, mais je n’étais pas quelqu’un de suffisamment heureux et optimiste pour parler d’espoir. La seule chose en laquelle je croyais dans ce monde bizarre et imprévisible – certes avec naïveté –, c’était que Betty et moi étions inséparables.

      Seul le temps nous le confirmerait. Elle le savait aussi bien que moi. Même si on refusait de se l’avouer à voix haute, on était tous les deux un peu inquiets. (Peut-être même plus qu’un peu mais, si vous me posiez la question, je ne l’admettrais pas.)

      Évidemment, Betty me soutenait dans ma décision. Elle avait conscience de l’incroyable opportunité que cela représentait pour moi. En revanche, on serait séparés pendant des jours, voire des semaines d’affilée. Comment voulez-vous ne pas douter ?

      On n’était pas les seuls à souffrir. Le changement – et toutes les complications et le stress qu’il impliquait – était un virus qui coulait dans les veines de notre ville. Comme s’il y avait quelque chose dans l’air. Une qualité propre à Riverdale qui persistait à consumer et à anéantir tout ce qui était bon, pur et stable.

      De leur côté, Varchie se heurtaient à leurs propres problèmes. Archie avait traversé une année difficile, mais il avait réussi à s’en sortir grâce à une volonté de fer – et au soutien de ses amis, bien sûr. Veronica était toujours là pour lui.

      Désormais, la question que tous les proches d’Archie se posaient était la suivante : comment aider notre ami à survivre à la tragique disparition de son père ? On ressentait tous l’absence de Fred Andrews. Aucun mot ni geste n’apaiserait la douleur d’Archie, mais Veronica était déterminée, et nous aussi.

      Comme toujours, il faisait preuve de courage : il avait transformé la salle de boxe El Royale en centre communautaire en hommage à son père, souhaitant aider les jeunes du quartier qui avaient besoin d’un bienfaiteur. C’est ce que son père aurait fait. C’est ce qu’il avait toujours fait.

      Dans une certaine mesure, mes amis et moi nous demandions si Archie s’occupait pour ne pas réfléchir. Il en avait le droit, surtout si c’était sa façon à lui de gérer le deuil, mais on aurait aimé qu’il sache qu’il pouvait se confier à nous s’il en avait besoin. On voulait être présents, à ses côtés pour le réconforter. La balle était dans son camp, même s’il était insupportable de se sentir impuissant et de le voir souffrir. Sans compter qu’on avait tous nos propres problèmes à gérer et élucider.

      Le mien concernait les Quatre de Stonewall.

      Quatre étudiants présumés « disparus ». Un adjectif insignifiant, insuffisant. Avais-je vraiment cru que je parviendrais à changer de lycée et à échapper à ma ville sans être puni ? Le chaos, la mort et la confusion se collaient à moi, me mordillaient les talons. Je quitterais Riverdale, mais Riverdale ne me quitterait pas.

      L’espoir que mes amis et moi avions de devenir des « lycéens normaux » cette année-là était enterré. L’utopie de nos « dix-sept ans », dans son incarnation la plus innocente, avait été enfermée à double tours dans un tiroir, repoussée par ces forces qui étaient incapables de chasser les ombres, même lors d’événements aussi anodins qu’un spectacle d’école.

      On était sûrement maudits.

      Pourtant, un espoir fugace devait encore brûler dans un coin secret de nos cœurs. L’espoir d’une vie différente, meilleure. Après tout, j’étais parti. J’étudiais à Stonewall Prep, prêt à réécrire le scénario du film noir dans lequel j’étais né à mon grand malheur.

      Betty et moi tentions tant bien que mal de faire en sorte que loin des yeux ne signifie pas loin du cœur, et Veronica regardait avec optimisme Archie reconstruire les pierres angulaires de son monde.

      On faisait tous de notre mieux, mais le résultat n’était pas concluant. On avait beau se jeter corps et âme dans des activités apparemment normales – une soirée poker, une retraite de cheerleading, le genre d’événements dignes des séries pour ados –, l’essence insidieuse de Riverdale finissait toujours par nous rattraper.

      Que dit cet adage, déjà ?

      Ah ! Je sais : « La folie, c’est de faire toujours la même chose et de s’attendre à un résultat différent. »

      Pourtant, on était en terminale, à essayer encore une fois d’être meilleurs, différents, de rêver davantage, d’oser imaginer un monde au-delà de l’horreur et de la destruction, des dysfonctionnements de Riverdale. Du destin.

      Je refusais de croire qu’on était fous. Car si la folie n’était pas notre moteur, il ne pouvait s’agir que de l’espoir. On continuait à espérer, malgré nos expériences décourageantes, même en l’absence du moindre signe à même de nous faire ressentir ne serait-ce qu’un optimisme méfiant.

      Il paraît que « l’espoir est éternel ». Mes amis et moi en étions la preuve vivante.

      Maintenant que j’y pensais, on était peut-être fous, après tout.

    

    




  Partie I : Les plans

    les mieux conçus




  Chapitre un

  
    
      
        [image: Illustration]WRIV MÉTÉOIl y a 1 min.

        Une alerte intempéries concernant Riverdale et les communes voisines entre en vigueur dès maintenant, et ce jusqu’à dimanche soir. Les météorologues prédisent de fortes pluies et des vents violents, ainsi que de potentielles crues subites. Restez à l’écoute pour vous tenir informés de l’évolution et de nos mises à jour. Votre sécurité nous tient à cœur !

         

        — WRIV.com et affiliés
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      VERONICA :

      
        Bonjour, Archiekins !

        Comment va mon lève-tôt préféré ?

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Salut, Ronnie. Je vais bien. Fatigué.

        Je me suis couché tard, j’ai passé la soirée à faire le ménage au centre communautaire.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Ces jeunes sont chanceux de t’avoir.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Je ne sais pas…

        J’aimerais pouvoir en faire davantage.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Désolé, je suis déprimant.

        Bref, je vais bien. Et toi ?

      

    

    
      VERONICA :

      
        Mon fidèle Paladin Rouge.

        J’espère que tu sais que tu as le DROIT de ne pas aller bien.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Tu traverses une période difficile.

        Tu peux et dois la gérer à ta manière, à ton rythme, mais tu n’es pas obligé de mentir pour me protéger.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Je sais, Ronnie.

        Tu as été formidable depuis le départ de mon père. Tu n’imagines pas à quel point j’apprécie ton soutien.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Comme tu l’as dit toi-même :

        j’aimerais pouvoir en faire davantage.

      

    

    
      VERONICA :

      
        En attendant, je m’excuse si c’est inapproprié,

        mais j’ai une proposition qui devrait te plaire.

      

    

    
      VERONICA :

      
        J’ai rendez-vous avec Betty chez Pop’s pour prendre le petit déjeuner avant les cours. Et si tu te joignais à nous ? Elle aimerait te voir. Et puis, ça fait longtemps qu’on ne s’est pas détendus comme des lycéens normaux, à profiter de notre année de terminale.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        C’est vrai.

        J’aurais bien aimé vous rejoindre et me sentir à nouveau normal.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Mais tu es trop occupé ?

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Oui.

      

    

    
      VERONICA :

      
        À ce rythme,

        le centre communautaire doit être immaculé.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Oui, mais il y a encore un millier d’autres tâches à effectuer sur place. Tu sais de quoi je parle. Tu diriges La Bonne Nuit.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Et en l’absence de mon père… j’essaie de garder un œil sur Andrews Construction, les livraisons de bois, ce genre de choses. Du moins, jusqu’à ce qu’on trouve quelqu’un pour gérer la logistique. Ce matin, on attend plein de livraisons.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Je comprends. Je sais ce que c’est. Tu es extraordinaire, à t’occuper du centre communautaire ET de l’entreprise de construction en même temps. Ton père serait fier de toi. Comme moi.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Je l’espère. Enfin, j’essaie.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Tu y ARRIVES, Archie.

        Je le répète : Tu. Es. EXTRAORDINAIRE.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Mais tu n’es pas obligé de l’être tout seul.

        Est-ce qu’il n’y a pas UNE chose pour laquelle je pourrais t’aider ?

        Je suis douée en logistique. Laisse-moi alléger ton fardeau.

        Ce n’est pas à ça que servent les petites amies ?

      

    

    
      VERONICA :

      
        Il serait dommage de ne pas profiter de mon expérience avec Pop’s et La Bonne Nuit…

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Non !

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Je sais que tu as énormément d’expérience.

        Et c’est gentil de ta part.

        TU es extraordinaire, toi aussi, bien sûr.

        Mais je vais me débrouiller tout seul.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Tu as besoin de soutien, Archiekins.

        De gens qui sont là pour toi, qui VEULENT que tu t’appuies sur eux.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Je sais, mais ma mère s’occupe de la gestion de l’entreprise en ce moment.

        Et je ne veux pas vous accabler de ce poids.

      

    

    
      VERONICA :

      
        Ce n’est pas un poids, Archie.

        Ne le vois pas comme un poids. Je suis là, à n’importe quelle heure du jour et de la nuit.

        Appelle-moi et tiens-moi au courant si – et quand – tu as besoin d’aide.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        D’accord. Merci.

        Mais tu n’as pas à t’inquiéter pour moi, Ronnie.

        Promis.

      

    

    
      VERONICA :

      
        C’est plus fort que moi, Archie.

        Mais je te fais confiance.

      

    

    
      ARCHIE :

      
        Cool. Bon… on se voit au lycée ?

      

    

    
      VERONICA :

      
        Absolument. [image: Illustration]
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      Betty

      Avec tous les drames qui s’étaient enchaînés à Riverdale ces derniers temps, les histoires de cœur tombaient indiscutablement en bas de l’échelle des priorités. La relation à distance que Jughead et moi devions entretenir faisait pâle figure comparée aux révélations concernant – par exemple, et pour rire un peu – ma propre mère, qui n’était autre qu’un agent dormant qui travaillait pour le FBI afin de démanteler une secte et son trafic d’organes… Sans oublier que mon demi-frère perdu de vue depuis longtemps (puis retrouvé, puis perdu à nouveau) – et qui était aussi le demi-frère de mon petit ami – était l’organisateur de ce trafic.

      Il ne s’agissait là que de la partie émergée de l’iceberg. On aurait pu croire qu’on était habitués, qu’on acceptait désormais tout sans sourciller, mais certains événements étaient visiblement toujours capables de nous surprendre…

      À la lueur jaunâtre des néons grésillants de chez Pop’s, l’expression de Veronica l’avait trahie avant même qu’elle me raconte l’échange affligeant qu’elle venait d’avoir avec Archie. J’ai fait de mon mieux pour ne pas réagir tout en mangeant mon omelette au fromage.

      — Un émoji qui sourit ! a-t-elle déploré entre deux gorgées de café fumant. B, que suis-je devenue ? Est-ce qu’il existe un guide à ce sujet ? Un manuel détaillé qui donnerait des conseils pour aider les partenaires qui viennent de perdre un proche ? Si c’est le cas, je vais vérifier si Glamazon le livre en deux jours. Je suis en train de me noyer, Betty. Ou, plutôt, Archie est en train de se noyer, et j’aimerais, plus que tout, lui jeter une bouée de sauvetage. Mais je ne sais pas comment.

      Elle avait les larmes aux yeux.

      — Je suis sûre que tu t’en sors mieux que tu ne le penses, ai-je dit en lui offrant un sourire encourageant. Quant à l’existence d’un guide… on pourra chercher sur internet, après les cours. Il doit bien exister un livre qui aborde ce sujet.

      — Je l’espère. J’aime croire que j’ai quelque chose à apporter à Archie, du réconfort, un soutien émotionnel. Certains jours, j’arrive à me convaincre que j’en suis capable, que je peux l’aider à affronter cette… montagne de deuil. Et puis…

      Elle a poussé un soupir.

      — Et puis tu lui envoies un émoji qui sourit, ai-je deviné en la regardant avec compassion.

      Je comprenais ce que ma meilleure amie ressentait : mes nombreux échanges avec Jughead manquaient aussi de naturel ces derniers temps.

      — Je ne suis pas étrangère à ce genre de situation, ai-je avoué.

      La mère de Jughead était revenue en ville pour la première fois depuis son départ inattendu. Elle avait repris le trafic de drogue local dans le dos de sa propre famille, puis les avait de nouveau délaissés. Aucun mot de réconfort n’était assez fort pour que Jughead se sente moins abandonné. Il était impossible de lui prouver à quel point il était – est – aimé. Croyez-moi, j’avais essayé.

      Veronica a planté sa fourchette dans son œuf, puis elle l’a repoussé au bord de l’assiette.

      — Tu vis la même chose avec Jughead ? a-t-elle demandé.

      — Oui, ai-je répondu. Absolument. J’essaie de ne pas être trop possessive, mais je panique à l’idée qu’on soit séparés quand il est à Stonewall. C’était déjà compliqué quand il était à Southside High. Maintenant, il est interne dans une école de luxe, dans une autre ville !

      — Seulement en semaine, m’a rappelé Veronica. Et puis, il paraît que la distance attise le désir.

      Elle a levé un sourcil. C’était à mon tour de pousser un soupir.

      — On dit aussi : loin des yeux, loin du cœur, ai-je marmonné. J’essaie de me répéter que ce n’est pas la fin du monde. Stonewall, c’est une occasion en or pour Jughead. Il fallait qu’il l’accepte. Et quand il rentre chez lui, il doit s’occuper de sa sœur… Je n’ai pas le droit d’être jalouse.

      — Et pourtant, a conclu Veronica.

      — Et pourtant.

      J’ai posé mes couverts sur mon assiette, tirant officiellement un trait sur mon repas.

      — En vérité, je le veux pour moi toute seule, ai-je avoué. Ne m’écoute pas, Veronica. Je suis un monstre. Crois-moi, je sais à quel point il est important que Jug s’occupe de JB maintenant que Gladys est partie. Il ne serait pas le Jughead que j’aime s’il ne se faisait pas de souci pour sa sœur. JB a besoin d’attention. Elle doit se sentir complètement abandonnée.

      J’ai posé mes coudes sur la table, évitant une tache de sirop d’érable séché laissée par un client.

      — C’est logique, a dit Veronica en hochant la tête. JB a été abandonnée.

      — Tout à fait, et je pense que Jug aussi a besoin qu’on s’occupe de lui. Tu le connais, il aime prendre son air stoïque, prétendre que rien ne le touche…

      — Complètement, a confirmé Veronica.

      — Mais… Jug n’est pas un robot. C’est un adolescent, avec des émotions. Un fils abandonné deux fois par sa mère. Et il n’en parle jamais. Il veut être fort, pour moi, pour JB…

      Veronica a levé les yeux au ciel.

      — Pourquoi tous ces garçons ont-ils une vision aussi dépassée de la vulnérabilité ?

      — Aucune idée, ai-je répondu. Franchement, c’est un peu blessant. Il ne veut pas le montrer, mais je sais qu’il souffre. Au fond, je pense que… c’est une bonne chose, qu’il veille sur JB. Même si ça signifie qu’il a moins de temps à me consacrer.

      — Un malheur ne vient jamais seul, a suggéré Veronica.

      Malheur. Quel mot approprié.

      — C’est vrai, mais je pense aussi que ça lui donne… une raison d’être. Tu vois ce que je veux dire ?

      — Absolument.

      Elle a jeté un œil à son assiette, puis elle l’a mise de côté, comme moi.

      — C’est un peu la même chose pour Archie, qui court dans tous les sens et occupe son temps avec le centre communautaire et les livraisons de l’entreprise de son père… Il veut être courageux, mais je vois la douleur dans ses yeux. Ce n’est pas pour l’entreprise qu’il le fait. Pas vraiment. Il veut simplement maintenir en vie l’héritage de son père.

      Ses mots ont touché une corde sensible. Archie n’était pas le seul à avoir perdu un père récemment mais, contrairement à lui, j’aurais aimé que l’héritage de mon père soit enterré avec lui.

      — On ne peut pas lui en vouloir, ai-je murmuré. Fred Andrews était unique.

      — Plus qu’unique, a dit Veronica. C’était le père le plus aimant et loyal que j’aie eu l’honneur de rencontrer.

      Je savais que Veronica pensait aussi à son propre père, et à ses crimes.

      — Je n’en veux pas à Archie, a-t-elle repris avec tristesse. J’aimerais juste être capable de l’aider. Les mots de réconfort et autres platitudes ne suffisent pas. Et ne parlons pas des messages et des émojis ridicules.

      — Je comprends, ai-je soupiré, aussi découragée qu’elle. Vraiment, vraiment.

      — Je sais, a répondu Veronica en tapotant ma main sur la table. Qu’est-ce que je deviendrais si je ne pouvais pas me plaindre auprès de ma meilleure amie ?

      — Tu l’as dit toi-même : un malheur ne vient jamais tout seul.

      On a souri en même temps.

      — En parlant d’héritage… ai-je tenté avec prudence.

      J’ai incliné la tête, refusant de dire ce à quoi je pensais à voix haute. Veronica a levé un sourcil.

      — Tu te demandes comment je vais faire maintenant que non pas un, mais deux de mes parents sont incarcérés ? a-t-elle deviné.

      — J’espère que ce n’est pas déplacé de ma part, ai-je répondu, gênée. Après tout, mon père était la Cagoule Noire. Je serais mal placée pour te juger.

      Elle a balayé ma remarque d’un revers de la main.

      — Évidemment, a-t-elle dit. Pas de secrets entre nous, tu le sais. Et puis, si je ne pouvais pas me confier à toi, je serais devenue folle depuis longtemps.

      — Est-ce que ça veut dire que…

      — Je m’accroche, a-t-elle conclu, même si les fils sont fins.

      Ce n’était pas rassurant, mais connaissant ma V elle avait du courage en réserve. Pour le meilleur et pour le pire, ce n’était pas la première fois qu’elle devait gérer les conséquences de la malhonnêteté de ses parents. Cette fois, elle avait même contribué à leur chute (bien qu’avec une issue imprévisible).

      — Au moins, tant que ton père sera en prison, il te laissera tranquille, ai-je avancé.

      Je n’étais pas certaine que ce soit le cas, mais je croisais les doigts.

      — En théorie, a répondu Veronica. On va voir si ça se confirme en pratique. Il est hélas impossible d’évaluer la longueur du bras d’Hiram Lodge, même derrière les barreaux.

      Voilà qui donnait à réfléchir. Je me suis redressée contre le dossier en vinyle de la banquette.

      — C’est injuste, V, ai-je dit d’un ton que j’espérais autoritaire. La vie n’est vraiment pas… idéale par ici, ces derniers temps. Remarque, ce n’est pas nouveau.

      — En effet, le tumulte ne nous est pas étranger.

      Elle a sorti des billets de son portefeuille pour régler sa part de l’addition. Pop est passé devant notre table en souriant.

      — Vous ne devriez pas être au lycée ? a-t-il demandé d’un ton amical.

      — C’est notre prochain arrêt, a répondu Veronica. On aimerait juste noyer notre chagrin dans une dernière tasse de café avant de partir.

      — Bien sûr, a-t-il dit en allant chercher la cafetière derrière le comptoir.

      Pop a rempli nos tasses, puis il est parti servir d’autres clients.

      — Tu parlais d’injustice ? m’a rappelé Veronica, après avoir bu une gorgée revigorante de café.

      — Je me disais qu’on devrait arrêter de s’apitoyer sur notre sort, de se sentir impuissantes face à Archie et Jughead et nos amis qui traversent une période difficile…

      — Ils sont nombreux, comme d’habitude.

      — Exactement. Je pense qu’une séance de brainstorming pour trouver une réelle solution serait… stimulante. Et pourquoi pas prendre soin de nous, par la même occasion ?

      — Bonne idée, a dit Veronica. Peut-être lundi soir, quand ton homme sera retourné dans sa tanière de privilégiés reclus digne du Maître des illusions ?

      — Ne m’en parle pas, ai-je grogné, frustrée.

      — Désolée. Tu as raison. Une soirée entre filles : c’est exactement le remède dont on a besoin. Que dirais-tu d’un masque en tissu bio, suivi d’une projection de La Revanche d’une blonde sur notre nouveau système home cinéma, accompagnée de cupcakes de chez Magnolia fraîchement livrés du West Village par Smithers ?

      — Hmm, ai-je songé. J’aime bien les masques en tissu.

      Nos portables ont vibré au même moment, se secouant bruyamment sur la table. Veronica s’est jetée sur le sien avant que j’aie le temps de saisir le mien. Elle a balayé l’écran d’un doigt.

      — L’organisation de notre soirée devra attendre, a-t-elle annoncé. C’est Cheryl. Une alerte à toutes les patrouilles, destinée aux Vixens. On est censées jeter un œil à notre boîte mail.

      J’ai grimacé.

      — Elle nous a envoyé un message pour prévenir qu’elle nous a envoyé un mail ?

      — C’est Cheryl, m’a rappelé Veronica. Estimons-nous heureuses qu’elle n’ait pas envoyé des pigeons voyageurs, théâtrale comme elle est.

      — Tu as raison, ai-je avoué en jetant un œil à mes mails. Elle dit… qu’on doit se retrouver au gymnase avant les cours.

      Veronica a jeté un œil à la montre suisse qui scintillait à son poignet.

      — C’est-à-dire, maintenant, a-t-elle conclu.

      — Pile au moment où on se disait qu’on avait besoin d’une occupation.

      Malheureusement, je sentais que celle-ci ne serait pas celle qu’il nous fallait.

      — La prochaine fois, on se souviendra du vieil adage, a lancé Veronica.

      — Lequel ?

      Elle m’a souri en glissant son sac Birkin en peau de serpent dans le pli de son coude.

      — Il ne faut pas réveiller la Vixen qui dort.

      J’ai éclaté de rire.

      — Avec Cheryl Blossom ? ai-je plaisanté. Aucune chance.
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